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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il ,r;roncle contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

0 LITTERATURE ! 
Le bon, l'excellcr.t ;Journal de Liége, 

moniteur officiel des intérêts antédiluviens, 
vient de mettre la main sur un coll11borateur 
digne de lui. 

L'homme étonnant qui dépose, à présent, 
sa prose le long des colonnes du journal 
gaga, possède, en effet, toutes les qualités 
requises dans la maison : légèreté de main 
et de plume, originalité hardie dans le style, 
et - surtout - une connais~ancc profonde 
de cette admirable langue française, si diffi­
cile à manier pour les profanes. Toutes ces 
qunlités sont, d'ailleurs, indispcnsabll:'s pour 
écrire dans la feuille que Charles-Auguste 
- le Girardin de la place Saint-Lambert -- · 
dirige avec une compétence et une distino­
tion qui font l'admiration du monde litté­
raire de Bressoux et de Queue-llu-Bois. 

üe merle blanc que le Journal de Liége 
vient de découvrir, désira.nt garder l'ano­
nyme - tunt de modestie si€d au génie! -
je me conttlnterai de le désigner p11.r les 
humbles initiales qui se trouvent en bas de 
l'article - six colonnes, s'il vous plaît -
publié samedi en supplémttnt par le Journal 
de Liége - article commenté aujo1:1rd'hui 
par toute la presse européenne. 

Ces rnitiales, les voici: 

Al.EXANDl\E NEUJEAI\. 

lngénicur·chimisle. docteur en sciences nalurelles. 
membre do la Société française des ingénieurs 
civils. 

C'est tout. 
M. Alexandre Neujean aurait pu assuré· 

mont ajouter à ces titres nombreux, les 
mentions suivantes : vacciné, ancien / mem­
bre de la société des Houberts, caporal de la 
garde-civique (3• cl11 2•, de la ire) et aspi­
rant chevalier de l'ordre de Léopold. 

Il ne l'a pas voulu : "Respectons son si­
lence autour de lui rangés n comme les affli­
gés gardes d'Hippolyte. 

* * * 
C'est dans le lmt de nous narrer l'excur­

sion faite en Belgiqué et en Hollande, par 
la Société française des Ingénieurs ci'dls, 
que M. Neujean (Alexandre pour les dames) 
a mis sa ùlanche main à sa plume élégante. 

Cette narration est tout à fait brillante, 
tant au point de vue de l'élégar..te correction 
de la forme qu'au point de vue d'une profon­
deur de pensées, trahissant son auteur à 
chaque r.lmise. 

On remarquera qu'en homme pratique , 
M. N eujenn (Alexandre pour rigoler) a en 
soin d'accorder à la partie gastrono:nique 
de l'excu rsion, la place qui lui revient. 

Aussi, en commençant, l'auteur déclare 
• qu'aprè:> la traversée des vallées de l'Oise 
et do l'Aisme et un déjeuner dans le train, 
fourni pur le buffet de Tergnier » les voya­
geurs :irrivent à Bruxelles. 

Le Journal ne nous dit pas si la traversée 
de la ,·allée de l'Oise n'a donné le mal de 
mel' à personne, mais nous aimons à croire 
que tout s'est bien passé. 

A Bruxelles, dit M. Neujean, nous re­
marquonsdans l'assistance,monsiE-nr un toi, 
un tel ..... et 11 M. À. Neujean, ingénieur­
chimiste, acccmipagné de son fils M. A. 
Neujean (sic). 

M. Neujean a remarqué sa présence et 
celle de son fils - lequel l'accompagnait. 
C'est cl' un reporter perspicace. M. Neujean 
est un de ces hommes semblables à Napo­
léon 1''•, auxquels aucun détail n'échappe. 

• * * 
Mais laissons parler le Journal de Liége 

par l'organe même de M. Neujean (Alexa.n­
dre tians l'intimité). 

Ou est à Anvers. ~ 
«La $ociélé, dil le Jou1·nal, va visiter avec M. 

1 ·ech<win et Ml\l. les ingénieurs de la ville, le Musée 
Planlin, qui est une vraie mer~·eille; ensuite, les 
tableaux si réputés d(j Rubens à la Catbédrale après 
avoir pris les logements retenus à l'avance 

A six heures, un dîner au Rocher de Cancale 
réunil tous les membres de l'excursion. 

Le ~l n.;ée Pla;,tin, les 1C1gements rete•.ls 
il l'avanœ et les tableaux si réputés( crois-tu, 
Alex1rnd•·e) de Rubens, tout ceb en trois 
ligne~. Qnd homme ... cet Alexn.nclre 1 

Quant nu repa<i, c'est le second de la 
relation. Ce 11'est 11u'1m début. 

Aus,i, nprès nous avoir raconté sa visite 
des ports et sa promenade sur l'Bscaqt, 
Alexandre s'empresse de revenir à son sujet 
favori. 

« Nous délnrquons. dit·il. el nous nous renàons 
à midi au restaurant du Hocher de Cancale. où un 
Mjeuner princier. nous est offert par ~I. llersent et 
Mns leste pour aller prendre. à 2 heures, le train 
spérial qui doil nous conduire à Amstedam.» 

Et de trois. 

* * 
Ln pnrnlc est à Alexandre qui en profite 

pour nous dire que u On s'est séparé part-iel­
lement aprè.~ plu~ieurs toasts de vart et 
d'autre: 

Se sépare1· partiellement? 
Neujean , je suis perplexe. Vous en 

allâtes, vous, peut-être en laissant un de vos 
ùras sous celui d'un ingénieur français et 
votre tête au fond d'uue des coupes dont 
on s'était servi pour tohster de part et d'at~­
tre? 

Echii1·ez-nouo, Alexandre ... et continuez: 

I.e tr :in spécial pour Amsterdam emporte les 5!l 
ingf>oic:Jr:; franç:i. s et Mm• Tresc1. 4 ingénieurs 
hcl::es: ~Dl. Uouquié. Pichaull. Yellut et .Xeujean 
«iéjà nommé) ainsi que le fils de ce dernier (déjà 
nommé) cl li. de Ruidder, ingénieur des chemins 
de for; il nous conduil jmqu'à la frontière hollan­
daise. 

Nous arrivons alors dans les immenses p~turages 
situés entre nois·le·D11c cl Utrecht, en traversanl 
successi vemcnt la Diezo, la Nouvelle-~leuse, le 
Waha! cl le Hhin sur quatre immeosP,s ponts jetés 
sur ces cours d'cnu. Nous sommP.s favorisés par un 
temps dair cl jouissons sui' tout le parcours de ces 
beaux 1>aysnges sans On, dans lesquels de nombreux 
troupeaux rlc hesl.aux son répandus (sic) ; ijOUS 

dépassons ULrcchl el, en traversant des pàturages et 
marécagc>s, nrrivons à Am;;teràam à 6 heures 25 du 
soir. En route, on vote une souscription de 500 fr. 
pour les viclimes du lrcmblemenl de terre de Java. 

Alexandre ne nous fait pas remarquer 
qu'il a traverijé ces immenses pâturages 
sans éprouver le hesoin de s'y arrêter. Mais 
le lecteu1 aura sans doute remarqué cette 
réserve, et saura gré à M. Neujeau de cette 
extraordinaire sobriété. 

Malheureusement, cela ne dul'e pas et, 
arrivé à Amsterdam, le gastronome reparaît. 

Ecoutl.'z: 

M. Uusquin de Rhéville, notre secrétaire archiviste. 
nous rcmcl à chacun notre billet de logement, en 
indiquant le numéro do notre chambre aux deux 
hôtels Krasnapolsky el du Passage, où des apparle· 
menls onl été retenus pour les membres de l'excur· 
sion par les soins de mJ. les membres de la 
Compal(nie dos chemins dé fer de l'Etat néerlandais. 
Notre billet do logemenl renferme également une 
invitation au df1ie1· pou1· ce soit', à 7 lt. 30. nous olferl 
1>ar la Cornragnic des chemins de fer de !'Etal néer· 
landais Des ~oitures nous conduisent à nos hôtels 
respectifs cl à 7 heures 3!l nous nous rendons à la 
salle de han11uet da l 'llôtel Krasnapolsky. • . . 
................. 

Ui, banquet d'environ 80 couverts, des mieux or­
donné el arrosé des vms de France les plu3 géné­
reux, nous est servi . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . 

D'autres loasls suivent el l'on se rend dans le salon 
d'cxposilion pour y dégu~ter le bon eafé el les fins 
cignres des possessions h:illandaises, ainsi que les 
délicieuses liqueurs de 13 maison Focking. 

Et de quatre 1 

* * * 
Le lendemain jeudi 20, on se retrouve à 9 heures 

du matin à l'Ex11osition, en compagnie de quelques­
uns des ingénieurs dos chemins de fer hollandais eL 
de ~Lit. IHs ingénieurs des 1>onts el chaussées (Wa­
t.erslaal) et ceux de la v.lle d'AmsterJam. 1:es 
messieurs, avec une gr 10de amabililé, nous montrent 
celle Exposition si brillante et si bien réussie, mais 
do11t la description dtj à dt!crite dans tous les ur1t11d1 
jom•nauœ, serait ici de trop. 

Description déjà décrite 1 
Tu m'aftliges ... Alexandre 1 

Poursuivons : 
* * • 

"Nous nous divisons pour déjeuner dans 
les di vers restaurants anglais, français, etc.11 

Et de cinq 1 

* • * 
I.e soir, un hanquel nous réunissait tous à l'hôtel 

du Passage cFunklcr). el le loasl de notre i;résident 
remerciait les ingénieurs d<:s p')nls el chaussées qui 
nous avaient guidés et expliqué tous ces importants 
travaux. Le soir ainsi que les soirs précédents et 
suivants, nous \isitons le Park Schounburg (genre 
Eden), le cirque Oscar Carré, le concert à l'Exposi­
tion,l'élablissement van Laar (dégustation d'huitres!. 

Et tu en es sorti intact, Alexandre? 

* * * 
Alexandre se rend à Harlem: 

Des voilures découverles nous attendaienl à la 
gare et nous conduisirent d'abord à l'église où se 
trouvent les orgues si renommées, qui nous ver­
sèrent leurs llols harmonieux 

! ! 1 ! 
Nous sommes ::illés visit.er le Bruquis, où M. Van 

de Bonn, ingénieur en chef du WaLerslaal, et ~J. 
Blom, ingénieur, ainsi que d'autres personnes de 
celle adminislration. nous onl donné Lous les ren -
seignemenls su1' ces travaux prodigieux, et sui• le 
fonctionnement des pompes qui se sont mises en 
;narche à llOlre arrivée, en faisant mouvoir des 
masses d'eau de 300 à 40C ms par minute, pour les 
élever à environ 5 môtres de hauteur. À.lors des vins 
du matin et dte champagne, aecflmpagnts de pdtis­
se ·ies 11011s furent offerts pow· fail'e patienter la 
faim que l'air f>if du polder éveillait en nous. 

Et de sept l 

Nous sommes alors rentrés en ville et sommes 
allés visiter, à l'llôtel-de-Ville, la belle galerie de 
tableaux de Frans llals et autres célèbres peintres 
hollandais. t;n dé1euner somptueux nous attendait, 
à l'hôtel Jacobi. à Harlem, à 1:2 heures et demie. 

Et de huit! 
J'aime la douce impartialité d'Alexandre. 
Quatre lignes pour les pâtisseries et les 

vins du matin, trois lignes pour Frans Hals 
et les célèbres peintres hollandais et trois 
lignes pour le déjeuner. 

Chaque chose a son compte. 

* * * 
Nous avims passé q11fclcruo temps snr le grand 

canal d'Amsterdam ù la mer du Nord et avons pu y 
examiner les principaux travaux importants suivants 
nécessités pour faire cc c1nal: 1° barrage du gotre 
de l'Y (Schellingwourle); 2" machines d'épuisemenl 
sur ce barrage; 3" é !uses lrôs importantes dans ce 
barrage; 4° le canal 1>roprement dit et ses embran­
chements. 

Quelle profonde intelligence, tet Alexandre. _ 
Il se trouve sur un canal, et parmi les 

travaux importants que l'on a dû accom­
plir pour faire ledit canal, M. Neujean 
(Alexandre) découvre tout de suite le creu­
sement du canal. 

De tes enfant~, sois fili'r, ô mon pays ! 

• 
* * 

Nous avons dîné(et de neuf,, dit Alexandre, à Ams-
terdam, y passé la soiré~ dam dive1·s endt·oits el 
notre denzièrenttit dans celle ville. 

Oh Alexandre! un père de faro.ille ! 

* * * 
Le lendemain. samedi malin, à 8 heures. nous 

·nous sommes 1•ctl'ouvés à la ga1•e d'Amsterdam, sauf 
l'un de no& plus joyeux compagnons. M. Soudier, in­
génieur·conslrucleur, dit le colonel, qui s'était 
trouvé dérangé la nuit. Nous avons appris.depuis, 
que son dérau:ztmrnl n'avail eu aucune suite 
lâcheuse eL qu'il était retourn~ le dimanche en 
France directement. 

Es-tu content, mon cnlonel ? 
A propos Alexandre, quand vous dites 

dérangé, est-ce indisposé peut-être que vous 
voulez dire? 

Nous partons d'Amsterdam à 8 heures pour arriver 
à La Haye à 9 heures 35 minulcs. Des voilures nous 
y attendaient pour nous conduire à Scheveningue, 
en traversant la ville et la belle avenue; ensuite 
nous passons quelque temps sur celte belle plage 
de Scheveningue en admirant ln mer du Nord qui 
s'y prèsenlc dans les meilleures condilions (elle 
s'était probablement surpassée pour vous faire 
honneu1· !) pour ung station balnéaire. 

Nous remontons ert voilure et allons voir les 
Dunes, le bois et rentrons à La llaye pour y déjeuner, 
au restaurant Van do1• Pyl. (C'est toi qui l'as mérité, 
malheure1•x, la pile!) Ensuite nous vîsilons le 
musée ùe peintures où nous remarquons la leçon 
d'anatomie de Rembrandt, et nombre d·aulres 
tableaux de maîtres hollandais. A 2 heures, nous 
montons dans le train, qui nous conduit à fcyenoord. 

Et voilà l'école hollandaise étudiée à 
fond. 

• 
* * 

Nous parlons de Feyenoord à.(. h. 25 pour rentrer 

à Rotterdam, pour y dfner (et de dix) au Jardin zoo· 
lcgique à 5 heures. 

Le choix du local de ce repas est des plus 
heureux. 

Ou voit au moins que nos frères de Hol­
lande ont su apprécier, à sa juste valeur, la 
rédacteur du Journal de Liége. 

Qui sait si l'administrateur du jardin n'a. 
pas spéculé un fait, en faisant payer un 
supplément aux personnes qui auront vu 
notra compatriote mengeant? 

Nous en avons fini aver. la Hollande -
mais non pas avec notre brillant confrère. 

Samedi, nous continuerons l'analyse du 
brillant article 4ue Charles-Auguste - qui 
a du nez - s'est empressé d'insérer. 

Quant à M. Alexandre Neujean, qui est 
chimi~te, il ne pourra évidemment trouver 
mauvais que nous nous mettions, comme 
lui, à analyse1· les matières encombrantes. 

Seulement, nous ne pouvons, comme 
l'habile ingénieur-chimiste-! ittérateur, nous 
charger de les épurer. 

(La suite au prochain numéro.) 

CLAPETTE. 

~a ~oire. 

Autour de cette bien-venue vont graviter 
- un mois - les préoccupations de tout le 
petit !llonde liégeois. 

Elle est, dans les ateliers de jeunes filles, 
le sujet des chuchoteries étouffées, des 
regards énigmatiques, furtivement coulés. 
Et, à la sortie, la liberté reconquise, ce 
sont, égrenés le long des rues, de beaux rires 
rouges, pleins de sous-entendus fripons -
comme les minois. Ils disent les délices des 
beignets au rhum croqués, la veille, à belles 
dents, la bouche toute poudrée de sucre fin, 
dans l'ombre blanche <les logettes; ils 
avouènt les serrements du bout des cloigts­
gantés - les se1 ments du bout des lèvres -
menteuses - et les baisers de gratitude 
consentis .dans les frisons follets et agaçants 
de la nuque. 

Et les bons jeunes ge11s, énorgueillis de 
ces privautés, ne soupçonnent pas à quelles 
émissions onéreuses de financieri-, en quête 
d'un capital, leurs compagnes ont souscrites 
parfois - afin d'ostenter la robe neuve qui 
met une male rage au cœur des amies et le 
feutre où, les ailes éployées, dort un oiseau 
de paradis. 

* * * 
Ce n'est pas à dire que la grisette - cette 

fille, vaillante à l'ouvrage autant qu'au plai­
sir, incapable de pareille spéculation - ait 
disparu. Mais elle devient terriblement rare, 
quoique notre ville soit peut-être la seule 
du pays, où il s'en rencontre encore un assez 
joli bataillon. Cherchez plutôt. A BruxellM, 
point. Etant farauds (mot on ne peut mieux 
approprié à l'endroit) les gens de là-bas ont 
inoculé aux Jenny Pouvrière, le gotît du 
luxe et du tape-l'œil. 

De la mansarde traditionnelle, elles sont 
descendues dans la rue - pour se faireadmi 
rer - et elles y sont restées. 13risée,l'aiguil1e 
diligente ; méconnu le pot-à-fleurs Ide l'in­
nocence! Les cadettes, pour s'épargner la 
peine de l'ascension, les avaient attendues 
sur le trottoir. C'est une façon de tenir le 
haut du pavé. Ailleurs, la noce bonne 
enfant, sans calcul ni prétention11, est mise 
en bière par les jeunes ventripotents que son 
usage abalourdit. 

Leur coupe des plaisi1·:; 1.'~,.t CJI. ·u ... 
chope et l'ivresse de leurs se11t11n1;;m::. 1·v, fle 
dans les coins. 

Heureux les Rodolphe~ < l J1>ci Marcels 
dont les hommages sont agi éé:. . ar ces char­
mantes .Mimis, joyeuses d'un ri<:>n, r1111~entes 
de tout - pourvu que ce tout soit jnu11e, 
qu'il ait du cœur et de l'argent - nn Peu -
et de l'esprit - quelquefois. • 

•*• 
On pourrait diviser, en nombreuses caté­

gories, les représentants du se.xe fort pour 
qui la foire est la promenade rio chaque soir . 
Mais laissons les classificatious aux snvun ts. 
Si nous leur chipions enc<lre ça, que leur 
rostemi t-il '? 

Saluons plutôL quelques type!;, journelle­
ment rencontré!!, et prêtons uu bnn l'oreille 
à leur conversation. 

LE NAï1''. 

-Chic ... mon cher! avec qui donc est-elle 
collée? 

- Avec le grand chose, uue bête! 
- Y a-t-il mèche? 



L'E POTINIER. 

Tu sais, j'ai rencontl'é Jules avec sa 
gatte .. ... 

- Qui ça. .Ju]e<;'? 
- J1t1•.;.\I.v;lÏ1l, p1rb'.1rn, ruo*O n°*"'*. 

Fig u-.~-toi, m l'i ch'r, '1u'il ;;\~squive de chez 1 

1111, it pit'> Ù'.l lottp'l, tfJ'tllll st>:S auteurs sont 
couchés. Le~ serrures sont huilées :·tu com­
prends. 

- Parfa.itement. 
- Assez réussi, hein? M otus n'est-ce 

pas! 
L'IltR'ÉSISTIDLE. 

- Ça n'a pas fait un pli, mon vieux. J e 
l'abo1·de, nous causons, elle accepte . Souper 
au Parisien. Je l'accompagne chez elle. 
Délicieuse 1 Et, tu sais, pas tendre ... pour 
les autres. Tous remballés. C'e5t de l'his­
toire. Adieu. Une de ses amies m'attend ... 
Ça marche tout seul aussi. 

L'ENNUY'É. 

- Ça m'embête, moi, tout ce monde. On 
est bou<oculé, heurté; un tas de gens vous en­
fonçant leurs coudes dans la poitrine etTous 
marchent sur les pieds. C'est insupportable. 

·- Allons-nous-en. 
- Où? Si tu crois qu'il fait plus gai, 

ailleurs ..... 

"' * * 
Restons-en là, aujourd'hui. La foire est 

un inépuisable sujet et nous aurons l'occa­
sion d 'y revenir. 

PÉDRILLE. 

CHRONIQUE 
Le truc de Jonathan 

J amais procès n'avait fait plus de bruit 
dans le moodo eutier que celui de Mlle 
Crapouillot. Lot·squ'elle avait passe eu cour 
d'assises pour avoir vitriolé son amant i nfi­
dèle, tous les joumaux français et étrangers 
avaient fait sut· son compte des kilomètres 
de copie. Et, aorès son acquittement, abso­
lument inattendu, il y avaiteu une explosion 
de stupéfaction en Europe aussi bien qu'en , 
Amét·ique ... Songez qu'elle avait non seule­
ment défiguré, mais aveuglé sa victime 1 

Naturellement, puisq u'ou l'avaitacquittée, 
on l'avait mise en liberté immédiate. Mlle 
Crapouillot rentra chez elle, littérallement 
abrutie par ce dénouer.uent imprévu. Elle 
avait compté sur dix ans de réclusion, au 
moins. et voici que, solennellement, la jus­
tice de son pays la déclarait innocente. 

* * * 
Mais l'Ange du vitriol, comme l'appe-

laient déjà quelques journaux, n'était pas 
au bout de ses étonnements, car, pend~nt le 
mois qui suivit, la poste lui apporta plus de 
cinq cents lettres dont la teneur était à peu 
près indontique. Elles lui étaient adressées 
par des originaux cle tous les pays qui, dési­
reux do mettre sur la liste de lelll'i! con­
quêtes, une héroïne de cause célèbt·e, lui 
offraient, avec accompagnement de billets 
de banque, l'expression de leur considéra­
tion distinguée ... M11• Crapouillot était ver­
tueuse à sa manière. D'ailleurs, elle avait 
de quoi vivre sans le secours de personne ; 
aussi jeta-t-elle toutes ces lettres au feu, 
sans répondre à une seule. 

Il y avait juste deux mois et demi qu'elle 
était sortie de prison, lorsque sa bonne vint 
lui dire un jour qu'un gentlemen à barbiche 
désirait lui parler. En même temps, elle lui 
remettait la carte du visiteur, carte ainsi 
conçue: 

«JONATHAN RASCAL 
,, New York» 

- Faites entrer, dit M11 • Crapouillot. 
M. Jonathan Rascal, esquire, fut immé­

diatement introduit. C'était un J)ersonnage 
d'une cinquantaine d'années, 'une tour­
nure essentiellement yankee, d'aspect aus­
tère ... 

Dans un français extraordinaire, il expli­
qua qu'il était banquier à New-York, plu­
eieui·s fois millionnaire et, par dessus le 
marché, grand admirateur des femmes 
énergiques. li avait lt1 dans tous ses détails 
l'affaire Crapouillot, s'était épris :le son hé­
rïosme et venait lui offrit· sa main et ses 
millions. 

* * • 
On ne met pas à la porte un homme qui 

Tous fait des propositions pareilles. Revenue 
de son saisissement, Mlle Crapouillot l'écouta, 
lui dit qu'elle verrait, et l'autorisa à reve­
nir. M. Jonathan Rascal revint le lende­
main, puis le surlendemain, puis tous les 
jours. Invariablement, il apportait un bou­
quet magnifique. Peu à peu, M11° Crapouillot 
se laissa gagner à l' éloquence de son jargon 
plein d'amour et d'allusions à ses bank­
notes. }me hésitait cependant, méfiante 
comme a droit de l'être une femme qui s'est 
vue dans la pénible n~cessité de vitrioler son 
premier amant. Mais M. Jonathan Rascal 
semblait si sér.ieux avec sa cravate bfa,nche 
et ses gestes anguleux que, peu à peu, la 
confiance vint à M11• Crapouillot ... et, par 
un beau jour de septembre, son mariage fut 
célébré dans toutes les règles. Le soir même, 
M. et l\1111• Rascal partaient pour le Havre le 
lendemain matin, ils s'embarquaient pour 
les Etats-Unis. 

La traversée fut mauvaise, mais M.Rascal 
se montra pal'fait pour sa femme, et ne laissa 
à nul autl'e le soin d'éplucher les oranges 
dont elle faisait son unique nourriture. 

Enfin après onze jours <le traversée, on 
débarqua à X ew-York, et Mm0 Hascal, ins­
tallée par so:1 mari <lnus une .i<•lie maison de 
la cinquième avct.ne , 11e tarùu pas à se tt·ou­
ver beaucoup mie•1x. J·:llc fut même bientôt 
as;scz complèt~men t r•iri~hliP pour sortit·: 
mais,quaucl clle vonlutmettre le11icd dehors, 
1100 maris y oppos:t éuergiquement,et, avec 
toutes sortes <le raisons scieutiiiques, lui per · 
suada que, pendant nn mois, l'air de l'Amé­
rique est pernicieux pour les jeunes femmes 
qui arrivent d'Europe. 

Mm• RascaL fort touchée du soin que son 
mari prenait d'elle, 11'it.1sista pas. Seulement, 
elle se- mit à s'e:muyer horriblement. Pen­
dant les premiers jout·s, la visite de son 
hôtel avait suffi à la distraire, mais mainte ­
nant, elle le connaisait de fond en comble. 
Aussi fut-ce pour elle une grosse joie q_uand 
son mari lui annonça qu'il avait organisé un 
grand bal pour ie samedi suivant, afin de 
lui faire connaître la meilleure société new­
yorkaise. 

Le soir même, les tapissiers s'emparèrent 
de la maison ... 

- Qu'est-ce que c'est que ce tourniquet? 
demanda le leudemain l\1111

• Rascal à son 
mari, en voyant les ouvriers disposer, à la 
porte du vestibule, un appareil semblable à 
ceux qui se trouvent à l'entrée de toute& les 
expositions. 

M. Rascal parut légèrement embarrassé, et 
répondit que c'était là. une mode améri­
caine, pour mieux compter ses hôtes ... 

Enfin, le soir du bal arriva. Mm• Rascal 
était charmante clans sa toilette qu'elle avait 
apportée de Paris. 

A dix heures, la foule àes invités était 
déjà considé1·able. M. Rascal debout, à côté 
de sa femme, daus le grand salon, les regar­
dait avec satisfaction. Quelques-uns l'inter­
pellèrent. Il eut un geste comme s'il les 
priait de patientet·. A onze heures et demie, 
enfin, comme on commençait à s'écrnser, il 
poussa un hem 1 sonore, et entama une 
manière de discours qui dura près d'un 
quart d'heure et avait des allures de boni­
ment. Mme Rascal, qui ne savait pas un 
mot d'an~lais, l'écoutait avec embarra<>, car 
elle voyait bien qu'il était question d'elle. 
Positivement, sou mari paraissait faire les 
honneurs de sa personne. A la fin de son 
discours, il ouvrit une grande boîte, pleine 
de centaines do photographies, et il se mit 
à les vendr·& aux assistants, à raison d'un 
dollar la pi~ce. Tout aurait été enlevé très 
certainement si Mme Rascal, comprenant 
tout enfiu, ne s'était subitement évanouie 
en poussant un cri d·borreur ... Son mari 
était tout simplement un barnum qui l'avait 
épousée pour l'exhiber comme un phoque 
savant, et le tourniquet du vestibule était 
tout simplement là pour enregistre1· le 
nombre des entrées. 

Quand Mmo Rasçal revint à elle, elle était 
seule, assise dans un fauteuil. Tous les visi­
teurs étaient partis ot so11 mari étnit en bas, 
occupé à faire sa caisse. Le plus grand 
désordre régnait dans le Ralon. Çà et là, il 
y avait des papiers oublié~ par les specta­
teurs. Mm• Rasctil en ramassa un. C'était un 
prospectus, imprimé en quatre langues : 
anglais, allemand, espagool et français, et 
faisant savoir que la célèbre vitrioleuse Cra­
pouillot était visible au prix de 2 dollars par 
tête.etdonnait des séances particulières pour 
50 dollars. 

- Des séances particulières!. .. qu'est-ce 
qu'ils entr>ndent par séances particulières!. .. 
s'écria M11

" Hase~) d'une voix aiguë, et, la 
pudeur se joig'lnnt à l'indignation, elle s'é­
va'louit de nouveau, tandis que son mari, 
dans Io vestibule, entonnait le Yankée 
Doodle d'une voix éclatante, parce qu'il 
venait de constater que cette première 
séance publique lui rapportait t:inq mille 
dollars ! GASTON V ASSY. 

Le Roi des Inventeurs. 
Un monsieu1· qui :finira par croire que 

c'est arrivé, c'<·st M. Robert-Gillon, direc­
teur du Propagateur, le journal le plus 
follichon qui ait jamais vu le jour en notre 
ville . <Jet original intitule . le premier-Liége 
de son dPrnier numéro. emprunté textuelle­
ment au Bullr!tin du Musée Commercial de 
l'Etat: 

Le Musée commercial de Bruxelles, 
l'romoteur: lf. Robert-Gillon. de Liège. 

Disons tout de suite que M. Robert-Gillon 
étant président d'une Société des Inventeurs, 
organisée il y a quelques années par feu 
M. l'avocatllaudl'y, est bi'3n obligé, en cette 
qualité, d'inventer de temps en temps 
quelque cLose. 

Nous sommes allés aux rens13ignements e t 
nous avons appris quo c'était la Chambre de 
commerce d~ Liége (Union commerciale et 
industrielle) qui a, notoirement, la première, 
recommandé au gou.vcrnement la création 
d'un musée d'écbantiJl.ens à i'intérü,ur. Elle 
nous a confhmé, cc dont nous avions con­
servé un vague souvenfr, que l'idée de cette 
création avait surgi à l'occasion d'un rapport 
signé par MM. Alphonse Scholberg père, 
fabricant d'nrmes, Fernand Rouleaux, con­
seiller communal, etM11x Goebel, ingénieur, 
rapport communiqué au gouvernement et 
développé en assemblée publique à Liége et 
à Bruxelles .Mnis elle nous a fait savoir, en 

1 

même temps, qu'il n'entrait pas dans son 
intention de revendiquer, par une discus­
sion avec M. Robert-Gillon, les titres dont 
celui-ci s'affuble. Pourquoi? 

• 
* * On nous assure que Je l'ropagalettr, dout 

nom teproûuirons quelques cxtrnits aus~itôt 
que h plume élé~iulte de ~l Robert-U11lon 
y repu_n1îtra. est subsidié pllr le :\1inistère de 
l'Intù~ur ! ? ? 
c~ =======~====-----· 

'DÉCEPTION 
Nos gouvernants en font de belles ... Il y 

a quelque t~rnps, nous trouv11.nt en villégia­
ture, dans une des plus j olies localités des 
environs, Esneux, puüiqu'il fa.ut l'appeler 
par son nom, nous entendions tout à coup 
retentir les joyeux accords d'une harmonie 
de la localité ... Que pouvait-il se passer·~ 1 

Informations prises, voici ce que nous 
appdm0s: 

Monsieur X .. , industriel et notable de 
l'endroit, avait appris officieusement que, 
dans quelques heures, il pourrait librement 
orner sa boutonnière du rqban traditionnel. 

Eu présence de cette bonne nouvelle, qui 
avait été annoncée bien indiscrètement, le 
récipiendaire s'attribuait une récompenseq ue 
re,·endiq11ait son frère au même titre que 
lui à savoir: services rendus au pays, à l'in­
dustrie et à l'enseignement. 

Il n'en fut rien hélas 1 Il eut la sérénade 
- mais pas le ruban. 

Ce qu'on a ri à Esneux do cette sérénade 
par anticipation .... 

Moralité: Ne jamais prendre un désir 
pour une réalité. 

Pavillon de Flore 
Ce soir, Le Jour et la Nuit, la charmante 

opérette de Lecoq. Nous avons assisté à la 
répétition générale et nous pouvons prédire 
un succès. Ensemble rema1·quable, costumes 
frais, déco.ra neufs, tout y est. 

Quant à la musique, elle est adorablement 
gentille. 

C'est plus qu'il n'en faut pour attirer la 
foule. 

THÉATRE-ROYAL. 

Liége, le 9 ortohre 1883. 

À Messieurs les abonnés et habitués du 
Théâtre-Royal de Liége. 

:Messieur:i, 
L e Conseil commuual m'ayant confié la 

direction du Théâtre-Royal, j'ai l'honneur de 
vous soumettre les conditions cle l'abonne­
ment, ainsi que le tableau de la troupe que 
j'ai réunie pour l'année théâtrale 1883-1884. 

Je ne négligerai aucun soin pour assurer 
les exécutions vra iment artistiques d 'un 
répeL·toire que je m'efforcerai de varier et 
j'espère me montrer digne de la bienveil­
lance dont vous m'avez Mjà donné tant 
de preuves, et de la confiance que l'Admi­
nistration commun:ile a mise en moi. 

Veuillez agréer, Messiours, l 'assurnnce de 
mon profond respect. 

Ed. G,~LLY. 

.ANNÉE 1883-84. 

TABLEAU DE L A TROUPE. 

Administration. 
M. Ed. Gally, directeur, administrateur 

de la scène. 
MM. Ei.llmanuel, régisseur général, par­

lant au public; Jourdan, secrétaire général, 
comptable; Paroy, deuxième régisseur; 
Genot, régisseur des chœurs. 

Orchest1'r. 
MM. Cambon, premier chef d'orchestre; 

Radenez, 2m• chef, pianiste-accompagnateur; 
Jardon et Galopin, répétiteurs. Cinquante 
musiciens. 

Employés . 
MM. Roussel, contrôleur général, chargé 

de l'abonnement et de la location; Andrien, 
chef machiniste; Armand Roques, coiffeur; 
Lontin, souffleur ; Voytot, costumier; 
Claude, tapissier-accessoiriste; Villette, 
chef comparse ; Célos et Bernier, peintres­
décorateurs; C. Couchant, imprimeur. 

Grand-opéra, traductions, opéra-comique 
et opérette. 

MM. Delabranche, fort-ténor . - Maire, 
ier ténor léger et traductions. - Bétran­
court, 201

• ténor. - Banière, 31
"' ténor. -

Fontaine, baryton de gr11.nd-opéra. - Ferd. 
Martin, baryton d'opéra-comique, au be~oin 
de grand-.1péra. - Gally, 1 .. basse degrand­
opéra . ...:... Conte (aîué), 1 •• basse d'opéra­
comique et traductions. - Badiali, 2m• basse 
d'opéra-comique. - Deprez, 3m• basse. -
Emmanuel, trial. - Farny, second trial. -
Fleury, laruette. - ·- Grnntc,coryphée ténor. 
- Dubois, corypL6e basse. 

Mme• Marti non, forte-chanteuse falcon . -
Dorrell, forte-chanteuse contralto. - Gally­
Larochelle, 1'0 chantouso-légère. - Du­
quesne, l" chanteuse-légère. - Fleury-Pil­
lard, ir• dugazon,desGalli-Marié. -Grante, 
2e du gazon, des premières. -Parny-Leblanc, 
des secondes clugazons. - Noaillez, mère­
dngazon. - Laure Reuters, l" danseuse 
noble, maître!?se de ballet. -Elisa Reuters, 
pe danseuse demi-caractère. - Hélène 
Reuters, ir• travestie, deuxième P• danseuse. 

40 choristes hommes et dames. 
Il paraît que les choristes sont plus nom­

breux que les années précédentes. 

<Jomédies. - Levers de ridtau. 
MM. Fleury, P~rny, Grante. 
~1"'•• P.1rny-Leb!anc et Gmnte. 

PRIX ET COYDITIOXS DB L.ABO:SXEMENT l'OUR 

L'AN:SÉE TIIBATn.u,r 1 S<.33-84. 

L'abonnemP:,t e,,t 1wr:>011ucl et sera oùli 
gatoire aprè~ le-preiu:er mois. 

L'année théâtrale commencera du 25 oc 
tobre au 1 °' llOYcmbrc 1888 pour finir fü 
avril 1884. 

Il sera donné 84 représentations (non 
compris les abonnements suspendus), ce qui 
représente sept mois d'abouuemout. 

Le mois d'abonnement sera composé de 
12 représentations qui u.uroat lieu les mai 
dis, j1mdis, et dimanches. En-dehoi·s de ces 
jours, il pourra en être donné quelques· unes 
abonnement coumnt, pour compléter les 
84 représentations. 

Dans le Cils où une repré;entation d'ar 
tistes de pass.1ge devrait se donner un jour 
d'abonnemeut courant, l'Admiuistratiou so 
réserve le droit de su;pendrc l'abonnement 
pour ce jour-là et de renÙt'tl la représenta­
tion un autre jour à Messieurs les abounés. 

L'abonnemeut sera souscrit pour toute 
l'année, le prix en sera payé d'avance par 
septième. à ~I. Roussel, contrôleur. 

Lors des abonnements susptindus, Mes­
sieurs les 1tbonués auront la préférence pour 
la location de leurs places, à. condition d'en 
donner avis au bureau de location l'avant­
veillede l'abonnement susprndu avant-midi. 

Les inscriptions à l'abon aEment seront 
~·eçues au bureau de location, à partir de ce 
JOUr. 

Messieurs les abonnés titulaires auront la 
préférence jusqu'au 22 du courant à 3 heu l'es 
de relevée. 

Tous les lundis représentation abonnement 
suspendu. 

Les personnes qui croient avoir droit à des 
entréés de faveur sont priées de s'adresser 
à. l'ndministration avant le 22 courant, afin 
de régulariser leurs droits. 

Les débuts cies mtistes se feront comme 
par le passé; l'artiste, pour être admis, de­
vra réunir les deux tiers des suffragos. 

Prix de l'abonnement. 
Loges avec salon, fr. 40; fauteuils d'or­

chestre, baignoires, balcon, loges de côté 1 •• 
rang, loges de balcon . fr. 32; stalles et Jr• 
loge de 2• m~1g, fr. 26; pa··quet, fr . 15; 
parterre et secon'1es loges, fr. 12. 

Prix des places at' bt,reau 
Log~~ a~ec salon 1°' et 2• 1·angs, fr. 5 ; 

fauteuils d orchestre,4.50; baignoires,4.50 ; 
loges de balcon, 4. 50; loges de côté i •• rang 
4.50; balcon, 4; loges 2• rang, 8.50; stalles, 
3.50; parquet, 2; p;irtl'lTC~, 1.50 ; secondes 
loges 1.50 ; amphithéâtre dL·H~econdes, 1.50; 
3• loges 1 ; amphithéâtre dt:s troisièmes, 50 
centimes. 
Il sera perçu 50 centime> pat· place prise 

à l'avance au bun,au de location. 
Le bureau de location est ouvert tous lPs 

jours, à partir de ce jour, de 10 heures du 
matin à 4 heures de l'aprè-i·midi, et les di­
manches et fêtes <le l 0 il 5 heures. 

Ouverture du 23 octobre au i•• novembre. 
i.~ On remarquera que dn.ns les conditions de 

l'abonnement, il y a uu changement heu­
reux à signaler. M. Gally a abaissé à. 26 fr. 
l'abonnement dans les premières loges de 
2• rang. 

TH~ATRE ROYAL DE LIÉGE 
Bureaux à 7 h. - Rideau ù 7112 h. 

Tous . les Soirs 
Immense succès du Théâtre •lu Cbiltelet. 

MICH·EL STROGOFF 
pièce à grand spectacle, en ~ actes et 16 tableaux, 
de MM. Oennllry et Jules Verne, musique de ~1 Artus. 
&Iatériel et privilège de M~l. Duquesne.!, Rochard et 
ce, <iirecteurs du Châtelet. administration do M. 
Eugène Lavigne. 16 décorations nouvelles, peintes 
par MM. Lavasle, Chéret, Hobecchi et Nezel; 300 
costumes dessinés par Thomas, exécutés par ~111• 
Aline. Artifices de la maison Ruggieri. 

DEUX GRA.ND8 BALLETS réglés par Mlle 
Passani, maîtresse de ballet, exécutés par Mlle 
Passani, Jr• daaseuse-étoile, 4 secondes danseuses et 
20 dames du corps de ballet. 

.1Ji1trilmtio1t des tableaua; : 1er tableau, Je Gon­
ve1meur d e Moscou. - 2• tableau, fê t e po1mlnlri>, 
Mo"'eou illuminé, ballet. - 3• tableau, 1·en·nlte 
ao.x flambeaux, par les fifres et les tambours du 
régiment de Préobragenski et les trompettes à 
che.al des che\'aliers gardes. - 4• tableau, le 
relal.8 de poste. - 5• tableau, l 'I@ba da t élé­
crapht>. - 6• tableau, le ehamp de bataille 
i• tableau, la Tente d 'Ivan Ogare tr. - Se tableau, 
le Camp de l'Emlr. - 9" tabl!'au, gronde fl\te 
tartare, ballet. -10•, U• 12e, i3• et H • t:.hleaux. 
Grand pauerama, - L'incendie d '.Irkom1 t , 
peints par M. Robecchi. - 60 ver5tes en radeau sur 
!'Angara. -15• tableau, I e11 deux Stroi:ofl'. - tü• 
tableau. l'armée russe trlomJ.lhnnte, 

PRIX DES PLAGES: Loges salon, fr. ti.00; Premières 
loges 1er rang, 4.00: fauteuils, 4.00; Baignoires, 4.~0; 
bakon. 4 OO; t res loges 2• r'êlng, 3.50; stalles, 2.;iO ; 
1>arquet, 2.00; parterre. u;o; secondl's loges, l ~ 1 ; 
italerie ries secondes. J 50; troisiômes loges, 1.00; 
AmphithMtre, 50 cent. li sera perçu iiO cent. en sus 
par place prise en location. - Le bureau do location 
est ouvert de 1 {) h. du matin à 4 h. de relevée, et uo 
'10 à 5 h. les dimanches et fètes. 
Le spectacle sera terminé à 11 1/2 heures. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction ls. RUTll 

Bur. à 60.'0 h - Rid à 61,2 h. 
Dimanche 14 octobre 

Le Jour et la. Nuit, opéra bouffe: en 3 artes, 
p'\r m1. Vanloo et Leterr1er. musique tle Lecocq. 

'l'b.érèse ou l'Orpholine de Genèvo, drame en 
3 actes. 

Üége. - lmp. E. PIERRE eLfrère, r.de l'Etuve.12: 
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